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BOTANIQUE. — Du nombre et de la symétrie des faisceaux fibrovasculaires 
dans la mesure de la perfection organique des espèces végétales; par M. An. 
Cuarix. 


« La présente Note, consacrée aux Dicotylédones gamopétales péri- 
gynes ou Calyciflores gamopétales, fait suite à ma précédente étude sur 
les Gamopétales hypogynes ou Corolliflores. 


DICOTYLÉDONES GAMOPÉTALES PÉRIGYNES. 


PÉTIOLES À UN SEUL FAISCEAU. 


». Rubiacées. — Asperula, Barriera, Brexia, Cephalanthera, Cephalanthus, Cephæ- 
lis, Cinchona, Coffea, Coprosma, Crucianella, Diodia, Exostemma, Galium, Gardenia 
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Thunbergii, Hamelia, Hygensia, Icora, Ixora, Leptoclinia, Leptodermis (1), Mo- 
rinda, Oxianthus, Psychotria, Richardsoniana se., Rogiera, Rondeletia cord., Rubia, 
Sarcocephalus, Serissa, Spermacoce, Uriagaya, Vaugueria. 

» Caprifoliacées. — Aucuba (?), Leycesteria (?), Lonicera (?), Obolia Schepfo, 
Symphoricarpos (?), Weigelia (2), Xylosteum (?), Viburnum (?), Cornus (?). 


» Campanulacées. — Campanula grandis, C. macrostyla, C. medium, C. Tra- 
chelium (2?) et C. pyrenaica (*), Specularia, Speculum (?). 
» Lobéliacées. — Lobelia cardinalis (*), Lobelia syphilitica (?), Tupa ignescens (?). 


TROIS FAISCEAUX. 


» Garryacées. — Garrya. 

» Campanulacées. — Campanula Rapunculus. 

» Lobéliacées. — Platycodium. 

» Goodéniacées. — Goodenia rad. 

» Dipsacées. — Knautia ar., Scabiosa succ. 

» Synanthérées. — Achillea, Agathæa, Ageratum cœr., Andryalia, Anthemis arv., 
Artemisia, Baccharis, Balsamita, Barkhausia ret., Bellis per., Chrysopsis vill., Chry- 
santhemum ind., Cupularia, Erigeron canad., Gayania sph., Gnaphalium sylv., He- 
lianthus, Helychryson, Kulnia eupat., Leucanthemum, Linosyris, Matricaria Ptar- 
mica, Picridium, Pyrethrum inod., Santolina tom., Senecio aq., Solidago canad., 
Sonchus arv., Stevia serr., Tagetes er., Xeranthemum ann., Zinnia. 

» Stylidiées. — Siylidium adnatum. 


CINQ FAISCEAUX. 


» Caprifoliacées. — Sambucus. 

» Garryacées. — Gisselmia. 

» Cucurbitacées. — Cucumis sativus, Pilogyne suaveol. 

» Valérianées. — Centranthus, Fedia. 

» Dipsacées. — Dipsacus Full. et D. sylv., Scabiosa lucida et S. micrantha. 

» Synanthérées. — Anacyclus, Antennaria, Buphthalmum salic., Colendula of., 


Calimeris, Callistephus sin., Centaurea Jacea, Cineraria, Cirsium arv. et C. lanceol., 
Cnicus, Colymus, Conoclinium, Crepis bien., Elychrison bract., Ethuslea arg., Eu- 
patorium adenoph. et E. cannal., Gaillardia ar., Helminthia ech., Hieracium umb., 
Hipochæris mac. et H. rad., Inula bifr. et I. dys. (*), Kentrophyllum lass., Lampsana 
com., Linosyris vulg., Picris hier., Onopordon acant., Podokenium, Pogynciaca, 


(1) Trois faisceaux à l'extrême base. 

(2) Trois faisceaux à l'extrême base. Je mets, à la suite des Caprifoliacées, le Cornus, 
qui leur appartint longtemps et a, comme elles, trois faisceaux à l'extrême base. 

(3) Cinq faisceaux à l'extrême base. 

(*) L’Znula Helentum et surtout V7. macrophylla, espèces à grandes feuilles, ont des 
faisceaux très nombreux. 


(417) 
Solidago liv. et S. Virg.-aur., Sonchus pal., Tanacetum, Taraxacum dens. L., Tarcho- 
nanthus, Zacintha verr. 


SEPT FAISCEAUX. 


» Cucurbitacées. — Bryonia dioica, Sicyodium Lind,, Scotanthus. 

» Valérianées, — Valeriana Phu. et V. pyrenaica. 

> Dipsacées. — Dipsacus lac., Morina arg. 

» Synanthérées. — Aster, Buphthalmum spin., Cacalia, Centaurea montana, Ce- 
phalaria rig., Cichorium Int., Coniza long., Crepis biennis et C. tect., Échina cea., 
Echinops Ritro., Helminthia ech., Lactuca Scar., Leontodon, Morina eleg., Ptarmica, 
Rudbeckia lac., Tragopogon, Vernonia præalta., Xeranthemum strumarium. 


NEUF A ONZE FAISCEAUX. 


» Cucurbitacées. — Citrullus amara, Cucumis proph. et C, per., Cucurbita Melo- 
pepo et C. ovig., Ecballium Ol., Echinocystis fab., Lagenaria, Melotheria pend., Mo- 
mordica Bal., Sieyos. 

» Valérianées. — Valeriana alliaræfolia. 

» Dipsacées. — Cephalaria tatar. 

» Synanthérées (1). — Biota, Carduus cr.;, Centaurea amara et C. scab., Cirsium 
Eriophoron et C. nutans, Echinops sphær., Galactites tom., Lappa major, Mulgedium, 
Petasites vulg., Scorzonera hum., Serratula tinct., Sylphium perfol., Tussilago Farf, 


NOMBREUX FAISCEAUX (?). 


» Cucurbitacées — Benincasa, Citrullus vulg., Cucurbita. 

» Synalthérés. — Centaurea Babyl., Cynara, Dahlia, Echinops sphæroc., Cirsium 
oler., Inula Helenium etI. macrophylla, Nardormia, Senecio Dor. etS. sarrac., Silybum 
Marianum, Sylphium lacin. 


» Il ressort des faits qui viennent d’être exposés que le type unitaire des 
faisceaux du pétiole, si général dans les Corolliflores, n'existe pas au même 
degré chez les Gamopérigynes. | 

» On peut, en effet, à cet égard, diviser celles-ci en deux groupes dont 
l’un, représenté par les Rubiacées (rattachées aux Corolliflores par les 
Loganiacées) et les Caprifoliacées, n’a qu’un faisceau pétiolaire, tandis 


(*) Plus qu'aucune autre famille, les Synanthérées, déjà sans localisation vraie des 
verlicilles floraux, présentent, soit par dédoublement, soit par rapprochement ou dé- 
viation des faisceaux, des irrégularités et variations dans le nombre de ceux-ci. 

(2?) Ici ne se trouvent que des espèces à fortes feuilles. 
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que l’autre groupe, composé des Synanthérées et familles voisines (Dip- 
sacées, etc.), a toujours des faisceaux multiples. 

» Dans le premier groupe il faut d’ailleurs faire cette distinction que, 
chez les Rubiacées, c’est généralement dès la base du pétiole que le fais- 
ceau se présente unique (‘), tandis que dans les Caprifoliacées la conju- 
gaison des faisceaux n’a lieu qu’à un ou deux millimètres de l'extrême base. 

» Sous ce rapport, les Rubiacées seraient les analogues des Corolliflores 
à fleur régulière, les Caprifoliacées se rattachant, au contraire, toutefois 
avec aggravation ou plus grande fréquence dans le retard de conjugaison 
des faisceaux, aux Corolliflores à fleur labiée. 

» On peut faire cette remarque que, dans les Gamopérigynes, comme 
en beaucoup de Corolliflores, l'existeuce d’un faisceau unique se relie à un 
caractère morphologique de quelque importance, savoir : les feuilles oppo- 
sées. 

» Quant à cette grande famille des Synanthérées qui, à tous les recen- 
sements du règne végétal, a été comptée pour environ un dixième des 
plantes phanérogames connues, est-il besoin de faire observer que par ses 
faisceaux pétiolaires toujours multiples, souvent même en nombre indé- 
fini, elle descend encore d’un degré sur cette échelle des végétaux où 
naguère d’éminents botanistes la plaçaient au faîte, tenant pour le sum- 
mum de la localisation la fusion, disons mieux, la confusion entre eux de 
tous les verticilles de la fleur. 

» Les Rubiacées et les Caprifoliacées entraînent, comme dans leur 
orbite, les Campanulacées et les Labéliacées, partiellement à faisceau uni- 
taire; les Synanthérées ayant elles-mêmes pour satellites les Valérianées, 
Dipsacées, Stylidiées et, sans doute aussi, les Calycérées et les Boopi- 
dées (?). 

» Je dois insister sur les rapports qui relient au faisceau unique du 
pétiole la nervation du limbe de la feuille. 

» Dans les Gamopérigynes, comme chez les Gamohypogynes, etc., au 
faisceau unique correspond toujours la nervation pennée, c’est-à-dire qu'à 
une complète localisation ou conjonction succède une complète disjonc- 


(1) Je n'ai vu trois faisceaux basilaires que dans le Leptodermis. 

(2) Je n’ai pu voir de représentants de ces deux dernières familles, mais leurs 
grandes affinités avec les Synanthérées donne la certitude que leurs pétioles sont à 
plusieurs faisceaux 
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tion, les nervures latérales ou les barbes de la plume partant, pour s’en 
écarter sous des angles divers, de la nervure centrale, continuation du 
faisceau pétiolaire. 

» On dirait de deux forces solidaires, une force de conjugaison com- 
mandant une force de disjonction. 

» On se confirmerait dans cette hypothèse en considérant que là où il 
n’y à pas eu conjugaison, comme en général dans les Monocotylédones et 
les Ombellifères, il n’y a pas de disjonction pennée. 

» Mais si la localisation, en un seul, des faisceaux implique la nervation 
pennée du limbe, il n’est pas rare cependant que des nervations pennées 
coexistent avec la pluralité des faisceaux pétiolaires, On en trouve un 
bel exemple dans les Clavya, ces Myrcinées aux faisceaux en nombre indé- 
fini et dont les belles feuilles lancéolées, longues souvent.de plus d’un 
mètre, sont formées d’une forte nervure médiane de laquelle s’écartent, 
à angles très ouverts, les nervures secondaires. 

» Une catégorie de plantes à faisceaux multiples, en nombre indéfini 
même, semble faire exception par la division, poussée souvent jusqu’à 
l'infini, du limbe de leurs feuilles : telles les Ombellifères. Mais j'estime 
qu'ici il n’y a pas disjonction proprement dite, mais partition. 

» La partition du limbe des Ombellifères faisant suite, et comme consé- 
quence aux nombreux faisceaux du pétiole, peut s'exprimer ainsi : à pé- 
tiole multifasciculaire, limbe multipartite. 

» Le rapprochement des Renoncules, à pétiole engainant plurifascu- 
laire et à limbe généralement multiséqué, des Ombellifères s’offre de lui- 
même, se confirmant des exceptions mêmes à la partition dans les Bupleu- 
rum aristatum, etc., d’un côté, des Ranunculus graminiformes d’autre côté, 
gardant la nervalion parallèle, suite, comme dans les Monocotylédones, à 
la pluralité des faisceaux montant parallèlement de la gaine au limbe. 

» Parfois, une feuille à nervation palmée fait suite à un faisceau pétio- 
laire unitaire, comme on peut l’observer dans la Boule-de-neige (Viburnum 
Opulus). C’est qu'ici le faisceau unique, formé, comme chez la plupart des 
autres Caprifoliacées, par la conjugaison de trois faisceaux basilaires, re- 
constitue ses trois faisceaux au-dessous du limbe de la feuille. 

» Un mot sur les Cucurbitacées, groupe embarrassant compris ici dans 
les Gamopétales, bien que de Candolle et La plupart des botanistes qui ont 
suivi les placent parmi les Dialypétales ; 

» C’est que, à l'exception des Lagenaria et Luffa, franchement polypé- 


mem 
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Lales, leurs pétales, distincts vers les onglets, se soudent entre eux par le 
haut, comme il arrive aux étamines des Synanthérées, libres par les pétales, 
mais cohérentes par les anthères et à ces carpelles d’Apocynées, libres par 
les ovaires et les styles, mais cohérentes par les stigmates ; 

» C’est aussi que les Cucurbitacées paraissent ne pouvoir être trop 
éloignées des Myrsinées, Plombaginées et Primulacées, franchement gamo- 
pétales et, comme elles, pourvues exceptionnellement, au milieu de 
celles-ci, de deux téguments à l’ovule et de faisceaux multiples aux pé- 
lioles 4}: » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Srepnanipes adresse, de Mételin, une Note relative aux rayons X. 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre pe L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEaux-aRrTs adresse 
l’'ampliation du Décret par lequel le Président de la République autorise 
l’Académie à recevoir la donation qui lui a été faite par M. Henry Wilde, 
pour la fondation d’un prix annuel et perpétuel de quatre mille francs, à 
décerner « à la personne dont la découverte ou l'Ouvrage sur l’Astronomie, 
la Physique, la Chimie, la Minéralogie, la Géologie ou la Mécanique expéri- 
mentale aura été jugé le plus digne de récompense ». 


La Commission sera nommée ultérieurement. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un Volume de M. Ad. Minet, intitulé : « Les fours élec- 
triques et leurs applications ». (Encyclopédie des Aide-Mémoire, Section 
de l’Ingénieur.) 


(*) Réserve faite de quelques Primulacées. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions besséliennes O"(x) et S'(x). 
Note de M. L. CreLiER. 


« Prenons les formules classiques 


N 
x 
. I 
) o n = —2s _[yn = r\n 
) 1 O"(æ) fe [+ (rt ds, 
N 
À dt 
» 92° 2( x — as [gr (jy |] 
2 S"(æ) IE pere, 
où s— =(4 — =), et posons 
KE à RRESER 
N N 
+ : dt 
CRCCEREP ÉRRIV US AR ver AC E CHR ge 
0 1 
les fonctions V” et T” donnent 
Vr+1 I T2+1 I 
people masse mm =2#+ 
25 + DS TT. 
ET DE UT 
I 25 
DEEE — 
' S 
—— ©" 
n +: quotients incomplets. 


ñn quotients incomplets. 


» La fraction continue de quotients incomplets a, a + b, a + 2b, ..…., 
a+ nb, ... a pour numérateur de la rit réduite 


n-+1 
AK TS 


AGab)= 2 (7 )(a+) a+ Q+n)6). [a+ (na ne] 
À1=0 
no a— 25, b—o.Ona 


n+1 


(x) C5, 0) — 5 firmes el 


A=9 
d’où 


M const. [5 , (25,0) 7,225, ol RESSconst:]/,-,(25,0)|. 
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» Les constantes se laissent aisément déterminer et sont 
CET GET. 


» Les deux formules primitives deviennent alors 


» 


N 
O"(x) es ee (25, 0) ds + f M PL EL de 
(1) 0 0 


N 
S'(e)= f e(e+rt)f (25,0) €; 


substituons la variable s — = (4 — 1"): 
N 


(2) SL His (25, 0) ds. 


» La substitution de /,_,(25s, 0) et f,_,(25s,0) par leurs valeurs déduites 
de la formule (x) et la transformation de l’intégrale du produit en fonc- 
tions eulériennes suivant 


J etat dæ =T(a)—(a—1)! 
0 
donnent, pour la première, 


À<= 
(n—1—))! 


DG)= Die (AY 


(n—92—7))! /2\nr-1-2 
DE RE VU 


+ 
A 


ou, avec un seul D 


Pr) = 5: n es TA eye 


et, plus simplement, pour la deuxième, 


D ee 
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» Nous ajouterons que, en dehors de ce développement facile pour les 
formules par sommations, les relations (1) et (2) permettent d’entrevoir 
une série de propriétés liant les fonctions (0*(x) et S'(æ). » 


GÉOMÉTRIE. — Sur l’hypocycloide à trois rebroussements. Note 
de M. Pauz SERRET. 


« À. Soit C’ une courbe de classe 3, générale ou singulière, mais dont 
la détermination exigera toujours neuf données distinctes, explicites, ou 
enveloppées dans les singularités de la courbe, et représentées par neuf 
groupes de droites, G;, du troisième ordre, du second ou du premier 


(G) ve 4 ‘rir G;=A;B,C4, ne: 2 G= D,E,, .., Gr 


mr, e 04 


tous conjugués à la courbe et, pour rester irréductibles, devant satisfaire, 
quels que soient les coefficients à;, à la non-identité 


te 0. 


» Parmi les « données déterminantes » G;, quatre au moins, émanées 
directement de la proposée C*, sont du troisième ordre et proviendront : 


soit de groupes ternaires proprement dits ABC, A'B'C’, ..., conjugués 
toujours à C*; soit des groupes conjugués spéciaux T}, T;, ..., fournis par 
une ou plusieurs de ses tangentes T,, T,,.... * 


» Quant à l’ensemble des groupes du second ordre ou du premier, 
conjugués à la fois à C*? et à sa première polaire principale C? (en entendant 
sous ce nom la première enveloppe polaire de la droite de l'infini, prise par 
rapport à C*), il ne pourra en entrer plus de cinq dans les données de la 
courbe. Dans ce qui suit, nous supposerons cette limite atteinte, et C° dé- 
finie par quatre groupes conjugués du troisième ordre 


(D) He, rAvOU. ABC? 129 4ÏBLC, 


4 
ajoutés à cinq groupes binaires distincts 
(D') is AE Ve 
conjugués à la première polaire principale C?, déterminant celle-ci ou déter- 
minés par elle et, pour rester distincts, satisfaisant à la condition 


(D’) 2 AXE lg 0. 
C. R., 1897, 2° Semestre. (T. CXXV, N° 10.) 20 
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» Introduisons maintenant une nouvelle tangente T; ou un nouveau 
groupe conjugué A,B,C;, nous aurons, entre les dix groupes mis de la 
sorte en présence, l’une ou l’autre des relations (!) 


(A) 4 5 à +XimX,Y,=0, 
(4!) ESlA,B,C, +Zm,X,Y,=0, 


ct la théorie, les propriétés ou constructions diverses de la courbe C*, 
regardée comme définie par les données (D), (D'), seront comprises dans 
l’une ou l’autre de ces identités, associées d’ailleurs au lemme suivant qui 
les contient, et dont les applications sont continuelles : 

» LEMME GÉNÉRAL (?). — Si v groupes de droites, G', G',, ..., G,, d'ordres 
quelconques, sont liés entre eux par une relation linéaire et identique 


(B) AE LS 


toute courbe de classe n, conjuguée à v — 1 de ces groupes, sera conjuguée 
auvière, 

» 2, Soit maintenant C° une courbe de classe 3, déterminée, s’il est pos- 
sible, par les seules données (D) : ou encore, en généralisant la question, 
par la seule désignation de y de ses tangentes T,, ..., T,, ou de y groupes 
ternaires À;B;C; qui lui seraient conjugués. 

» Si C? est déterminée de la sorte, tout ce qui dépend de C* et, en par- 
ticulier, sa première polaire principale C?, se trouve déterminé en même 
temps. Donc C* est déterminée ez2 soi et par soi, sans aucune indication 
graphique d’aucune espèce. Or il n'existe qu’une seule enveloppe de 
classe 2 qui se trouve déterminée de la sorte; c’est l’ensemble (w,w,) des 


points circulaires de l'infini : donc C?=w,w,. Mais C? élant connue, sa 
donnée équivaut à cinq conditions; et il reste, pour déterminer C, à dési- 
gner seulement quatre de ses tangentes : donc v — 4. 

-» La courbe actuelle est donc une cubique de Steiner, déterminée par 
la seule désignation de quatre de ses tangentes, ou par les seules don- 
nées (D), et pouvant dès lors recevoir toutes ses propriélés particulières 
des formules (A), (A'), où l’on remplacera seulement les cinq groupes X;Y;, 


actuellement conjugués à la conique spéciale C?=,w,, par cing groupes 


) Comptes rendus, 7 janvier 1878. 
2) Jbid., 14 janvier 1878. 
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ANS 
. T . , . , \ dE S 
rectangulaires X;Y; — - (les seuls qui soient conjugués à w,w,) tracés à 


volonté dans le plan de la courbe. 

» Or les identités (A), (A) pouvant s’écrire 
(A;) AT = mX,Y,, 
(A') ZA BC, —=2m X,Y;, 


il résulte immédiatement de celles-ci, associées à l’orthogonalité des 
droites X,, Y;, ce théorème fondamental : 


» THÉORÈME I. — Les coniques 
(A) 0 = 2 1,Ti=ax + 2bxy +cy +... 
(A,) o—2; ll A,B,C,=axt+ 2bxy +cy?+..,, 
dérivées soit de cinq tangentes quelconques T,, ..., T;, soit de cinq groupes 


conjugués A;B;C; d'une cubique de Steiner, sont toujours des hyperboles 
équilatères (o=a+c—=a+c), et réciproquement. Pour abréger, nous 
ne démontrerons pas ici la réciproque. 

» 3. Rapproché d’une Note antérieure (‘), il suit, de l'énoncé précé- 
dent, qu’une seule et même condition entraine, d’une part, la ctrconscrip- 
tibilité du pentagone (T, ...T,) à la courbe cherchée C*; d'autre part, la 
réduction en une ligne droite du cercle de Miquel relatif à ce pentagone. 

» Écrivant dès lors 

T;=æcosp; + ysinop;— p;, 


et posant les cinq équations 
0 = 2, /,cos'o, = 2, cos’o,sinp, —2X/,coso,sin?p, —2X/, sin*o, — x/,p,, 


pour lesquelles se traduit le théorème ci-dessus; l'existence simultanée 
de ces équations entraînera, par des transformations évidentes, la con- 
dition cherchée 


as 


Lys St ce ac ss... vs ee 
= p;— Acos3v; - Bsin3vp; — A’cosy, — B'siny;, 


qui entraine à son tour les théorèmes suivants : 
» THÉORÈME IT. — La courbe de Steiner est une hypocycloide à trois rebrous- 


(1) Comptes rendus, 31 août 1896, p. 416. 
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sements : enveloppée par la droite mobile X cos® + Y sin® — rcos3%, ou 
décrite par un point d’un cercle de rayon r roulant intérieurement sur le 
cercle de rayon triple X? + Y? — 97r*. 
» THÉORÈME III. — Les foyers de trois quelconques des paraboles inscrites 
aux quadrilatères, déterminés par cinq tangentes de la courbe, sont trois points 
en ligne droite. » 


ÉLECTRICITÉ. — La déviation magnétique des rayons cathodiques 
et des rayons X. Note de M. G. ne Merz, transmise par M. Poincaré. 


« Pour compléter mes études sur les phénomènes de la déviation magné- 
tique des rayons cathodiques et des rayons X, que j'ai eu l’honneur de 
communiquer à l’Académie le 5 juillet 1897, j'ai entrepris de nouvelles 
recherches. 

» Il me semblait d'abord indispensable d’obtenir le même phénomène de 
la déviation magnétique, en opérant de façon que l’ampoule de Crookes 
ne fût pas collée au tube de verre, où l’on faisait le vide et où l'on plaçait 
le cylindre en aluminium, relié au sol, qui jouait le rôle de l'enceinte de 
Faraday, mais en plaçant l’ampoule à une certaine distance du tube, avec 
une couche d’air interposée. 


» Cette distance, entre l’ampoule de Crookes et le couvercle en aluminium qui fer- 
mait maintenant le tube de verre, ne pouvait être augmentée au delà de 2,8 pour 
que la fluorescence du platinocyanure de baryum, placé à 22°® au-dessous du cou- 
vercle et à l’intérieur du cylindre en aluminium, restât encore constante el assez 
intense. J'ai obtenu le meilleur résultat possible, avec une couche d’air de 1°" d’épais- 
seur. Ainsi, les rayons X, en partant de l’ampoule de Crookes, pénètrent dans l’air 
environnant, entrent par le couvercle d'aluminium dans le tube de verre, traversent 
le filet métallique qui sert d’entrée dans le cylindre d'aluminium, et provoquent une 
fluorescence diffuse sur l'écran placé au fond de ce cylindre. 


» Dans ces nouvelles conditions de l'expérience, on obtient encore 
facilement la déviation magnétique de la tache lumineuse, mais toujours à 
condition que l’air soit raréfié dans le tube de verre, au moins jusqu’à 
o%®, 4. Quand on pousse la raréfaction jusqu’à 0"",006, on améliore nota- 
blement le résultat et l’on constate que le pôle nord attire la tache lumi- 
neuse, tandis que le pôle sud la repousse. On trouve cependant une diffé- 
rence entre l'effet produit et celui que j'avais signalé dans ma Note du 
5 juillet : la tache lumineuse reste maintenant toujours diffuse et ne semble 


D 
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pas reprendre la forme et les dimensions plus ou moins exactes du dia- 
phragme, même dans un vide de 0%, 006. 

» Pour constater que ce sont bien les rayons X qui produisent le phé- 
nomène, j'ai eu l’idée de recourir à leurs qualités radiographiques. 

» Une plaque sensible a été introduite à l’intérieur d’une boîte en aluminium, 
placée elle-même dans un fort cylindre métallique avec une fenêtre couverte d’alumi- 
nium, afin de donner un facile accès aux rayons X; le tout était relié au sol et à une 
pompe à mercure. Ayant poussé le vide dans le cylindre jusqu’à o0"*,006 et installé 


une ampoule de Crookes vis-à-vis de sa fenêtre, à une distance de 4°, j’ai obtenu, en 
vingt minutes, un excellent cliché radiographique. 


». L’analogie des résultats de ces deux expériences étant complète, on 
ne peut pas révoquer en doute l'interprétation de la première, sans en 
faire autant de la seconde, où l’on s'adresse cependant au caractère essen- 
tiel des rayons X. 

» Toutefois, les choses ne sont pas aussi simples, et je ne puis pas 
passer sous silence quelques détails très caractéristiques des phénomènes 
étudiés. Par exemple, dans l'expérience relatée au commencement de 
cette Note, il suffit de mettre en communication avec le sol le couvercle 
en aluminium du tube de verre, qui sert d'entrée aux rayons X, pour faire 
cesser l’effet lumineux du platinocyanure de baryum. Dans l’autre expé- 
rience, la communication des parties métalliques avec le sol n'empêche 
pas d'obtenir un excellent cliché radiographique. On en doit évidemment 
conclure que l'extinction du faisceau n'est pas totale dans le premier cas, 
et qu’il reste encore assez de rayons pour provoquer un effet bien net dans 
l'autre : les actions lumineuses faibles fatiguent l'œil et lui échappent, 
tandis qu’elles impressionnent de mieux en mieux la plaque sensible, 
pourvu que la pose soit suffisante. 

» Cette particularité me conduit à mentionner les nombreuses expé- 
riences que J'ai faites à l’intérieur des tubes à décharge avec les rayons 
cathodiques, interceptés complètement dans leur passage par des plaques 
conductrices ou non conductrices (graphite, aluminium, laiton, carton, 
caoutchouc) avant d'atteindre l'écran luminescent. Dans ces conditions, 
J'ai toujours observé le phénomène d’illumination de l'écran sous l’action 
des rayons cathodiques, si les plaques interceptrices n’ont pas été reliées 
au sol; ou l'extinction de l'écran, si ces plaques ont été, d’une manière ou 
d’une autre, protégées contre les charges. 


» Seulement avec des plaques en aluminium, épaisses de 0"®,00106 à 0,00160, 
l'écran perdait notablement de sa luminosité lorsque les plaques restaient en commu- 
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nication avec le sol; mais, en tout cas, il en gardait assez pour qu’on observât la 
tache lumineuse et ses déviations sous l'influence de l’aimant. Les déviations magné- 
tiques sont inséparables: des effets lumineux décrits; aussitôt que l’écran brille sous 
l’action des rayons cathodiques, même quand ceux-ci sont interceptés chemin faisant 
par une plaque de laiton épaisse de 2"",67, on constate les mouvements de va-et-vient 
provoqués par l’aimant. 

» Outre ces mouvements caractéristiques des rayons cathodiques, on doit mention- 
ner leur propriété de rendre les parois du tube en verre fluorescentes, partout où ils 
les rencontrent après leur déviation à l’aide de l’aimant. 


» C’est dans ces derniers phénomènes que nous trouvons l'explication 
de nos expériences photographiques à l’intérieur du tube de Crookes 
(Comptes rendus, t. CXXII, p. 880 et t. CXXIII, p. 354), obtenues à travers 
le carton de 0,86 et l'aluminium de 0*",33, quoique les rayons catho- 
diques purs, c’est-à-dire dépourvus de charges, n’excitent les effets lumi- 
neux qu’à travers des couches excessivement minces, si l’on en juge avec 
l'œil. » 


ÉLECTRICITÉ. — Action des rayons X sur la luminescence des gaz. 
Note de M. A. ne HewPprTiNNE. 


« Un tube contenant un gaz à une faible pression devient lumineux sous 
l’action des vibrations électriques, il le devient à une pression beaucoup 
plus élevée lorsqu'on le soumet à l’action des rayons X. Les expériences 
qui ont pour but de montrer ces propriétés ont été faites au moyen de 
la disposition suivante : 


» Un tube de verre, long d’environ o",8o et gradué en millimètres, plonge par l’une 
de ses extrémités dans du mercure ; l’autre extrémité du tube est terminée par une 
partie plus large À, longue d’environ 0o",10 sur 0,04 de diamètre. Un robinet R 
surmonte l'appareil. La partie À se trouve placée entre deux plaques de zinc, qui 
ont o®,15 x 0",05; ces plaques sont reliées par des fils à deux boules de cuivre B, B'; 
ces boules, entre lesquelles jaillissent les étincelles, peuvent être rapprochées ou 
éloignées au moyen d’une vis micrométrique; les boules ont un diamètre d’environ 
o,o1; elles sont recouvertes d’une calotte en platine, elles sont également reliées aux 
extrémités des fils d’un transformateur de Tesla. 

» Lorsque les étincelles jaillissent entre les boules B et B' d’une manière continue, 
pour une certaine distance explosive (4"" dans le cas actuel) le gaz contenu dans le 
tube À devient lumineux à une certaine pression. On détermine celle-ci en dimi- 
nuant progressivement de o®®,5 la pression dans le tube À. Si, en face du tube A 
et à une distance d’environ 0®,15 ; on place une ampoule de Rüntgen, on observe que, 
sous l'influence des rayons X, les gaz deviennent lumineux à une pression notablement 
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plus élevée. Cet effet est dû à l’action des rayons X et non à des vibrations électriques 
produites par l’ampoule; en effet, on observe les mêmes phénomènes lorsqu'on place 
entre l’ampoule et le tube À un grand écran en aluminium. 


» Dans la première colonne du Tableau suivant, se trouvent les poids 
moléculaires des gaz ; dans la seconde, la pression en millimètres de mer- 
cure à laquelle les substances deviennent lumineuses sous la simple action 
des vibrations électriques ; dans la troisième, sous l’action de ces vibrations 
combinées à celle des rayons X; dans la quatrième, lPaccroissement 
pour 100 produit par ces rayons. 


Hydrôsèhel set dl 2 at us se 2 71 94 32,4 
CAROL ha detre de sers 32 51 68 FRRS 
Alcool méthylique ........ À nette. 17,5 29,0 7,1 
Alcool éthylique............. 46 16,9 26 97/0 
Éther. toit Ac,02 Bnaol &. 74 14 23 64,3 
Chlorofobnéi if ets ep. 2e ee 119 10 18 80 


» Comme il est facile de le constater, il n’y a là aucune relation bien 
précise. La seule remarque que l’on puisse faire, dans la limite de ces expé- 
riences, c'est que, pour les corps simples, l’accroissement pour 100 est 
sensiblement plus petit que pour les substances organiques ; pour ces der- 
nières, l'accroissement pour 100 augmente avec le poids moléculaire. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Composition des Pommes de terre. 
Note de M. Bazranp. 


« Le Traité sur la culture et les usages de la Pomme de terre, publié par 
Parmentier en 1789, mentionne douze variétés de Pommes de terre; on 
en compte aujourd'hui plus de quatre cents. C’est la plante alimentaire 
qui, en ce siècle, a pris le plus de développement et a eu le plus grand rôle 
dans l’économie des sociétés modernes. La production qui était, en France, 
de 42 millions de quintaux en 1852, atteignait 100 millions en 1882 et dé- 
passait 129 millions en 1895. Nous récoltons plus que nous ne consom- 
mons. Nos exportations se font de préférence sur l'Angleterre, Le Brésil, 
la Turquie, le Portugal et la Suisse; elles représentent une valeur de 
8 millions de francs. 

» Les analyses effectuées sur les principales variétés (Early rose de Bour- 
gogne, de Bretagne ; Hâtive Saint-Jean; Hollande d'Auvergne, de Bourgogne, 
du Gâtinais; Institut de Beauvais ; magnum bonum; mille-yeux ; rosace d’Al- 
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lemagne; royale bleue ; saucisse rouge; vitelotte, etc.) ont présenté les écarts 
suivants : 
Composition centésimale des Pommes de terre. 


Matières 
sucrées Poids 
et du 
Eau. azotées. grasses. amylacées, Cellulose. Cendres. tubercule. 
gr 
, Au minimum. 66,10 1, 42 cos over 15408 0,3 0,4 23,0 
A l’état normal. : : A 0h He L° 44 - 
Au maximum. 80,60 2,815 DL toiRs 0,68 1,18 420,0 
” Au minimum. » 5,98? 0,18 80,28 1 A0 MP 00 » 
A l’état sec... Ë » 
Au maximum. » 13,24 0,96 89,78 3,06 4,38 » 


» La proportion d’eau est indépendante de la grosseur des Pommes de 
terre et de la variété. Elle paraît étroitement liée à la nature du sol; c’est 
ainsi qu'une même variété, l’Early rose, a donné 80,50 pour 100 d’eau en 
Bourgogne et 67,50 pour 100 en Bretagne, soit une différence de 13 pour 
100 ('). Il est à remarquer que, dans ce cas, on a obtenu la même quan- 
tité de matière azotée dans les Pommes de terre à l’état sec; mais ce n’est 
pas une règle générale : pour d’autres variétés, cultivées en terrains diffé- 
rents, on peut avoir de grands écarts. Voici, sur ce point, quelques indica- 
tions plus précises, qui prouvent également que la matière azotée est loin 
d'être uniformément répartie dans toutes les variétés. 


Matière azotée pour 100 


Eau — © TT —— 

pour 100. à l’état normal. à l’état sec. 
Hollande de Pontoise...... 2 80,60 2,07 13,24 
» D'AUVÉTENO 0 77 90 1,83 8,28 
114. du Crétinais sx NE 73,60 1,78 6,78 
Rosace d'Allemagne ( Loiret)...... 79,10 2,12 10,16 
Hâtive Saint-Jean du Gâtinais..... 66,10 2,81 8,28 
Royale bleue (Nord),,....:.,..1.. 72,80 DA 8,28 
Mille-yeux (Château-Thierry)... . 75,90 1,93 7 , 89 
Hâtive ronde du Gâtinais ......... 75,40 1,89 7,92 
Vitelotte du Gâtinais: ‘20 :.4/..20: 77 ,90 1,66 7,92 
Early rose (Bourgogne})........... 80,90 1,46 7,52 
» (Brebse.)h Long. sue 80,00 1,43 7,13 
» {Brelagnehs, 2. tn 67,50 2.52 7,13 


(*) D’après les analyses de Parmentier (loc. cit., p.175), une livre de Pommes de 
terre contient onze onces et demie d’eau de végétation, soit 72£",10 pour 1008", l’an- 
cienne livre étant représentée par 489", et l’once, par 305, 57. C’est encore la moyenne 
admise aujourd’hui. j 
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Matière azotée pour 100 


Eau A  m 

pour 100. à l’état normal. à l’état sec. 
Magnum bonum (Bretagne) ...... 73,10 x 1,82 6,75 
Saucisse rouge (Nièvre).......... 76,90 1,6 6,75 
Saucisse du Gâtinais #7, 5 « 73,60 1,58 5,98 
Institut de Beauvais (Bresse) ..... 72,70 1,63 5,98 


» Les cendres contiennent généralement des traces de manganèse. 
L’acidité totale oscille entre 0,072 et 0,250 pour 100. 

» Les petites Pommes de terre nouvelles ne diffèrent pas, par leur com- 
position, des grosses Pommes de terre qui ont atteint tout leur développe- 
ment. La proportion des enveloppes extérieures dans ces tubercules n’est 
que de 3 pour 100; elles contiennent 12, o pour 100 de cellulose à l’état 
sec, soit 2,85 pour 100 à l’état ordinaire, c’est-à-dire environ sept fois plus 
que dans la Pomme de terre entière. 

» Les Pommes de terre cuites à l’eau conservent, à peu près, leur poids 
primitif. Les Pommes de terre frites (à la graisse ou à l'huile) retiennent 
environ 38 pour 100 d’eau et 7 à 9 pour 100 de matière grasse. Celles que 
l’on vend couramment dans les rues de Paris, laissées, comme l’on sait, 
plus ou moins longtemps sur un égouttoir exposé à la chaleur, ne renfer- 
ment que 4 pour 100 de graisse. Dans 3'5 de Pomme de terre, avant ou 
après cuisson à l’eau, représentant approximativement 12008" de Pommes 
de terre frites et 7008" de Pommes de terre entièrement desséchées, il y a 
donc, à peu près, autant de matières azotées et amylacées que dans 1 de 
pain blanc ordinaire. » | 


M. Bazranp adresse une nouvelle Note « Sur l'essai des ustensiles en 
aluminium ». 


M. A. Casamran adresse une Note relative à l'emploi de la solution d’iode 
dans l’iodure de potassium, pour distinguer les cyanures des autres genres 
de sels. 


M. A. Levar adresse une Note relative à l’action coagulante du suc d’ar- 
tichaut sur le lait. 


M. E. Denon adresse, par l'entremise de M. Chatin, une Note relative 
C. R., 1897. 2° Semestre. (T. CXXV, N° 10.) ! 57 
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à l'apparition d’un bolide qu’il a observé à Fontenoy (Aisne) le 28 août 
dernier, vers 8 heures du soir. 
Ce bolide, d’un très grand éclat, se dirigeait du NE au SW. On n’a pu 
le suivre que sur une assez petite partie de sa trajectoire. Il à disparu sans 
qu'aucun bruit ait été perçu, bien que le temps fût très calme. 


La séance est levée à 3 heures et demie. M. B. 
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